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Nous ne pouvons pas entreprendre la restaura-
tion de nous-mêmes et de notre milieu avant d’avoir 
transformé nos habitudes de pensée. En effet, la 
société moderne a souffert dès son origine d’une 
faute intellectuelle. Faute que nous avons répétée 
sans cesse depuis la Renaissance. La technologie a 
construit l’homme, non pas suivant l’esprit de la 
science, mais suivant des conceptions métaphy-
siques erronées. Le moment est venu d’abandonner 
ces doctrines. Nous devons briser les barrières qui 
ont été élevées entre les propriétés des objets. C’est 
en une mauvaise interprétation d’une idée géniale 
de Galilée que consiste l’erreur dont nous souffrons 
aujourd’hui. Galilée distingua, comme on le sait, les 
qualités primaires des choses, dimensions et poids, 
qui sont susceptibles d’être mesurées, de leurs qua- 
lités secondaires, forme, couleur, odeur, qui ne sont 
pas mesurables. Le quantitatif  fut séparé du quali-
tatif. Le quantitatif, exprimé en langage mathéma-
tique, nous apporta la science. Le qualitatif  fut né-
gligé. L’abstraction des qualités primaires des objets 
était légitime. Mais l’oubli des qualités secondaires 
ne l’était pas. Il eut des conséquences graves pour 
nous. Car, chez l’homme, ce qui ne se mesure pas 
est plus important que ce qui se mesure. L’existence 
de la pensée est aussi fondamentale que celle des 
équilibres physico-chimiques du sérum sanguin. La 
séparation du qualitatif  et du quantitatif  fut rendue 
plus profonde encore quand Descartes créa le dua-
lisme du corps et de l’âme. Dès lors, les manifesta-
tions de l’esprit devinrent inexplicables. Le matériel 
fut définitivement isolé du spirituel. La structure 
organique et les mécanismes physiologiques prirent 
une réalité beaucoup plus grande que le plaisir, la 
douleur, la beauté. Cette erreur engagea notre civi-
lisation sur la route qui conduisit la science à son 
triomphe, et l’Homme à sa déchéance. 

Afin de redresser notre direction, nous devons 
nous transporter par la pensée au milieu des 
hommes de la Renaissance, nous imprégner de leur 
esprit, de leur passion pour l’observation empirique, 
et de leur dédain pour les systèmes philosophiques. 
Comme eux, nous devons distinguer les qualités 
primaires et secondaires des choses. Mais il faut 
nous séparer radicalement d’eux en accordant aux 
qualités secondaires la même réalité qu’aux pri-
maires. Nous rejetterons aussi le dualisme de Des-
cartes. L’esprit sera réintégré dans la matière. 
L’âme ne sera plus distincte du corps. Les manifes-
tations mentales seront aussi bien à notre portée 
que les physiologiques. Certes, le qualitatif  est 
d’une étude plus difficile que le quantitatif. Les faits 
concrets ne satisfont pas notre esprit, qui aime l’as-
pect définitif  des abstractions. Mais la science ne 

doit pas être cultivée uniquement pour elle-même, 
pour l’élégance de ses méthodes, pour sa clarté et sa 
beauté. Elle a pour but l’avantage matériel et spiri-
tuel de l’homme. Nous devons donner autant d’im-
portance aux sentiments qu’à la thermodynamique. 
Il est indispensable que notre pensée embrasse tous 
les aspects de la réalité. Au lieu d’abandonner les 
résidus des abstractions scientifiques, nous utilise-
rons à la fois résidus et abstractions. Nous n’accep-
terons pas la supériorité du quantitatif, de la méca-
nique, de la physique et de la chimie. Nous renon-
cerons à l’attitude intellectuelle enfantée par la Re-
naissance et à la définition arbitraire qu’elle nous a 
donnée du réel. Mais nous garderons toutes les 
conquêtes que l’humanité a faites grâce à elle. L’es-
prit et les techniques de la science sont notre bien le 
plus précieux. 

Il sera difficile de nous débarrasser d’une doc-
trine qui, pendant plus de trois cents ans, a dominé 
l’intelligence des civilisés. La plupart des savants ont 
foi en la réalité des Universaux, au droit exclusif  du 
quantitatif  à l’existence, à la primauté de la ma-
tière, à la séparation de l’esprit et du corps et à la 
situation subordonnée de l’esprit. Ils ne renieront 
pas facilement ces croyances. Car un tel change-
ment ébranlerait jusque dans leurs fondations la 
pédagogie, la médecine, l’hygiène, la psychologie et 
la sociologie. Le petit jardin, que chacun cultive 
facilement, se transformerait en une forêt qu’il fau-
drait défricher. Si la civilisation scientifique quittait 
la route qu’elle suit depuis la Renaissance et reve-
nait à l’observation naïve du concret, des événe-
ments étranges se produiraient aussitôt. La matière 
perdrait sa primauté. Les activités mentales devien-
draient les égales des physiologiques. L’étude des 
fonctions morales, esthétiques et religieuses appa-
raîtrait comme aussi indispensable que celle des 
mathématiques, de la physique et de la chimie. Les 
méthodes actuelles de l’éducation sembleraient ab-
surdes. Les écoles et les Universités seraient obligées 
de changer leurs programmes. On demanderait aux 
hygiénistes pourquoi ils s’occupent exclusivement 
de la prévention des maladies des organes, et non 
de celle des maladies mentales. Pourquoi ils isolent 
les gens atteints de maladies infectieuses, et non 
ceux qui communiquent aux autres leurs maladies 
intellectuelles et morales. Pourquoi les habitudes 
qui causent les affections organiques sont considé-
rées comme dangereuses, et non celles qui amènent 
la corruption, la criminalité et la folie. Le public 
refuserait de se laisser soigner par des médecins qui 
ne connaissent qu’une petite partie du corps. Les 
pathologistes seraient conduits à étudier les lésions 
du milieu intérieur aussi bien que celles des or-
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ganes. Ils auraient à tenir compte de l’influence des 
états mentaux sur l’évolution des maladies des tis-
sus. Les économistes réaliseraient que les hommes 
sentent et souffrent, qu’il ne suffit pas de leur don-
ner de la nourriture et du travail, qu’ils ont des be-
soins spirituels aussi bien que physiologiques. Et 
également que l’origine des crises économiques et 
financières peut être morale et intellectuelle.  

Alexis CARREL, L’Homme, cet inconnu, 1935. 
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Marquez les dizaines de mots et indiquez le dé-
compte total à la fin de votre copie. 

Les formules caractéristiques doivent impérati-
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